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VAL ORISATION DES DÉCHETS
L’i mportance de la structura-
tion des ! lières informelles

L ’industrie artisanale 
bien qu’embryonnaire 
continue d’être le parent 

pauvre des politiques de dévelop-
pement en Mauritanie. Pourtant, 
des activités très récentes, fruit de 
l’imagination et de l’innovation 
des populations, ont commencé à 
se développer depuis quelques an-
nées, surtout à Nouakchott et dans 
certaines grandes villes du pays. Toute une industrie de 
récupération et de recyclage, encore dans un état timide 
prolifère, attirant des masses de plus en plus importan-
tes et générant des ressources • nancières consistantes. 
Seulement, la nature informelle de ses activités freine leur 
croissance. Ajouté à cela, le manque de structures organi-
sées et fédératrices, qui auraient permis aux acteurs de ce 
secteur naissant de faire entendre leurs voix.

Les activités en question concernent le ramassage des 
objets récupérables dans les dépôts d’ordures que la 
société Pizzorno stocke dans des espaces ouverts dans 
plusieurs points de dépôt et de collecte primaire à Nouak-
chott. Certains récupèrent l’aluminium pour fabriquer 
des ustensiles de cuisine (marmites, cuillères, évapora-
teurs…), d’autres ramassent des fûts pour en faire des 
abreuvoirs pour animaux domestiques. Il y a aussi les 
spécialistes des pneus et des câbles usagés transformés et 
confectionnés sous forme de grillages. 

Mais l’activité la plus rentable est sans nul doute celle 
exercée par les ramasseurs de ferraille. Ce produit est 
revendu à des grossistes, surtout des étrangers venus des 
pays d’Afrique et de l’Asie, qui les stockent avant de les 
acheminer dans des containers dans les quatre coins du 
monde.

Mais les femmes excellent surtout dans la récupération 
des objets en plastic qu’elles revendent au Projet GIE Za-
zou, qui utilise cette substance pour fabriquer des gaines 
et autres isolants.

Toutes ces activités souterraines se développent en 
marge d’un secteur informel classique jusque-là dominé 
par le commerce, sans aucune plus-value. 

Aujourd’hui, c’est un véritable bourgeon d’industrie qui 
  eurit, d’où le devoir des pouvoirs publics et des ONG 
de développement, d’intervenir pour encadrer ces petits 
«industrieux » à percer. D’où la nécessité de mettre en 
place un véritable arsenal juridique et institutionnel pour 
protéger ces activités et leurs acteurs, en les aidant à s’or-
ganiser dans une structure solide, reconnue et appuyée 
par l’Etat, à l’in star des autres fédérations existantes, telle 
que la fédération des boulangers, la fédération de trans-
port, la fédération des bouchers...

Toutes ces raisons font que l’ONG Arbre, avec le 
soutien • nancier du PASOC (Programme d’Appui à la 
Société Civile et à la Bonne Gouvernance) s’est engagée 
dans la structuration des • lières informelles de valorisa-
tion des déchets.

El Hassen Abdellahi Semane

EDIT ORIAL

Le 
danger  

des 
mouches

Quant la poubelle fait nourrir 
des familles entières 

POLLUTION DE L’AIR : 

Ces voitures qui nous empoisonnent
Aujourd’hui, tout le monde s’accorde à dire que les habitants de Nouakchott 
respirent de plus en plus mal. La cause ? entre autres, les polluants rejetés par les 
véhicules de plus en plus nombreux et souvent défectueux comme les fameux tout-
droit que l’on retrouvent dans toutes les moughataa de la capitale ainsi que les 
poids lourds qui arpentent toutes les rues…

La dégradation 
des mœurs 

menace la société 
mauritanienne

La société mauritanienne est victime de plusieurs 
pratiques  immorales depuis longtemps (la gabegie, 
la corruption, l’égoïsme, l’esclavage, l’injustice 
sociale politique, escroquerie etc).      
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Société

L a société mauritanienne est vic-
time de plusieurs pratiques  im-
morales depuis longtemps (la 

gabegie, la corruption, l’égoïsme, l’es-
clavage, l’injustice sociale politique, es-
croquerie etc).      

Ces phénomènes immoraux s’enraci-
nent encore et s’ancrent dans nos villes 
et compagnes. Elles rongent le corps de 
l’Etat mauritanien et empêchent tout pro-
cessus de développement   dans le pays. 
Elles sont aussi étrangères à nos valeurs 
civilisationnelles, à notre sainte religion  
et aux  coutumes ancestrales.  Jusqu’à 
une période récente, nos habitudes ins-
pirées de  l’islam,  ignoraient encore ce 
genre d’actes immoraux.

Les auteurs de ces actes  sont mal  vus 
par la société  mauritanienne traditionnel-
le. Ils se sont égarés moralement et sont 
considérés parfois comme des mécréants. 
Historiquement, ces phénomènes immo-
raux sont le fruit du modernisme aveugle 
et de la transformation des modes de vie,  
depuis la naissance de l’Etat, dans  les an-
nées 1960. La crise du secteur rurale, qui 
a entraîné la migration des paysans vers 
les grandes villes, a accéléré le proces-
sus de dégradation. Cette migration ou 
exode rurale a favorisé la surpopulation 
urbaine, renforçant la sédentarisation et 
l’entassement anarchique dans les gran-
des villes ou villages qui existaient avant 
ou après la période coloniale. Un autre 
mouvement migratoire venu de l’étran-
ger, surtout des pays riverains s’intensi• e 
à partir des années 65. La structure dé-
mographique se transforme et les villes 
coloniales de la  Mauritanie, connurent 
l’émergence de déviations totalement in-
connues jusque-là, telle la consommation 
de drogue, alcools, les vols, les meurtres 
et toutes sortes  de crimes. Ces pratiques 
sont le lot de l’urbanisation galopante et 
de la transformation des mentalités, mis 
trop tôt en contact avec le monde exté-
rieur. Bourgeois et plèbe se confondent 
dans cette chute vers les abîmes de l’in-
nommable. Le   éau de la drogue et la dé-
pravation des mœurs touchent le milieu 
jeune, surtout le milieu  estudiantin.

A  partir des années 1980, sous le rè-
gne du régime de Ould Taya, l’ ajuste-
ment structurel et la modélisation du 
libéralisme international et ses ravages 
destructeurs, accentuèrent les pratiques 
immorales et ébranlèrent les convictions 
religieuses. 

L’élite politique et intellectuelle du 
pays ouvrit la brèche, instituant le noma-
disme politique, les pratiques laudatives 
et la course eff rénée vers  la richesse fa-
cile et le lucre. 

Parmi les pratiques immorales enraci-
nées ou persistantes, on peut citer :

 1-l’excroquerie : phénomène  pratiqué 
à grand échelle par toutes les composan-
tes de la  société moderne  (commerçants, 
fonctionnaires, homme politique, citoyen 
ordinaire  etc.).

2-vols : condamné et interdit par tou-
tes les religions du monde ;  commis  par 
des marginaux, des jeunes issus de cou-
ches pauvres de la population ainsi que 
des émigrés étrangers (vol de maison, de 
boutiques, cambriolage).

3-détournements de deniers publics : 
qui prend plusieurs formes (détourne-
ment de fonds  publics ou prives),  pra-
tiqués en général par les gestionnaires de 
projets, société, avec la complicité des 
fournisseurs (système de surfacturations 
et de bons de commandes pour les achats 
de matériaux destinés à l’Etat), réforme 
de voitures, cessions de biens meubles et 
immeubles, et autres moyens de l’Etat.

4-le gaspillage du temps et du bien de 
l’Etat : repos médical ;  absence illégale-
ment justi• ée au travail ; double emploi, 
thé et causeries dans les bureaux ;  il est 
spéci• que  aux fonctionnaires et agents 
de l’Etat.

5-exploitation du peuple : par  les com-
merçants et hommes d’affaires (système 
de prix, vente de produits pourris ou fre-
latés, fuite des impôts de l’état). 

Les autres pratiques immorales sont 
celles entraînées par les forts courants 
migratoires que notre pays a connus, 
de l’indépendance  à nos jours. C’est le 
commerce et la consommation de pro-
duits stupé• ants (drogues, alcools) qui 
détruisent l’avenir de notre jeunesse. 

La tolérance et l’hospitalité de notre 
peuple font que le pays devient un lieu 
de pèlerinage pour les  tra• quants et les 
criminels. Il devient aussi une plaque 
tournante pour les aventuriers et les ter-
roristes.

6-la politique des aides alimentaires :  
certaines ONG internationales, le Com-
missariat à la Sécurité Alimentaire (CSA) 
parfois, distribuent des produits alimen-
taires aux couches sociales nécessiteuses 
dans le cadre  de l’aide d’urgence ; mais il 
arrive que ces produits soient périmés, à 
cause des longs stockages sans  fumigaz 
et  sans aération.

Le stockage dans les normes est  né-
cessaire pour protéger les lots de denrées 
alimentaires et doit être systématique. Ce 
qui  n’est pas le cas  dans notre pays où 
les gérants des  magasins sont en général 
analphabètes et non formés dans le do-
maine du stockage. Pour eux, l’opération 
de  fumigation constitue un danger pour 
la santé publique. Cette technique deman-
de en fait beaucoup d’expériences et de 
connaissances scienti• ques, sur la nature 
du produit chimique utilisé et ses consé-
quences sur la vie humaine. Si le volume 
et la quantité  du produit sont mal calculés 
pour désinfecter les lots, l’opération de 
fumigation devient un danger, non seu-
lement pour la vie humaine ou animale, 
mais aussi  pour l’environnement  dans  
son ensemble. C’est pourquoi, l’Etat doit 
imposer une politique de manutention 

très rigoureuse et scienti• que, pour pro-
téger ses réserves alimentaires dans ses 
magasins. Il doit aussi surveiller le cir-
cuit de distribution de l’aide alimentaire 
con• ée à plusieurs institutions  opérants 
dans le pays, qu’elles soient publiques ou 
privées (ONG, CSA ...). 

D’autre part, les aides jouent un rôle 
primordial dans le domaine du dévelop-
pement économique en Afrique et plus 
particulièrement dans notre pays, où el-
les constituent une source de • nancement 
pour les projets et la garantie de la sécu-
rité alimentaire. Les conditions climati-
ques précaires en Mauritanie affectent le 
secteur primaire et in  uent sur le rende-
ment  agro pastorale, principale activité 
de la population nationale. D’où pau-
périsation du milieu rural, destinataire 
premier de l’aide d’urgence.  Seulement, 
dans le tiers-monde, seuls les groupes dit 
in  uents, l’élite politique et tribale, pro-
• tent en réalité de ces aides au détriment 
de  la population pauvre, qui soufre d’une 
structure économique compacte où la ri-
chesse se trouve entre les mains d’une 
minorité qui ne laisse aux populations 
que les résidus. 

Ces aides ont également un aspect né-
gatif en ce qu’elles encouragent le para-
sitisme, la paresse, l’oi siveté et tue l’in-
novation, ce qui entrave le processus de 
développement et consacre l’aliénation et 
la dépendance par rapport à l’étranger.

Certaines Fatwas des Ulémas exigent 
que toute décision qui pourrait aliéner 
notre sainte religion et nos valeurs isla-
miques ancestrales, doive être minutieu-
sement passée sous la loupe de la Charia, 
car ces Ulémas  constituent les gardiens 
des recommandations divines, aux yeux 
de la société. 

Aujourd’hui, dans nos écoles et uni-
versités,  on trouve des jeunes aux prises 
avec la drogue ou l’alcool, faute d’un 
enseignement civique et religieux consé-
quent. Ce qui est dangereux pour l’avenir 
du pays et sa force productive.

Le rôle de la famille est également sou-
vent négligé dans notre pays. La relation 
entre famille et école n’est pas toujours 
régulière. L’éducation des enfants est ra-
rement suivie sur le plan familial ou pé-
dagogique, avec l’éclatement en hausse 
des cellules familiales, par la récurrence 
du divorce et le non respect du Code du 
statut personnel. Jusqu’à une période ré-
cente, les Mauritaniens ignoraient les stu-
pé• ant. 

Les coutumes, la morale islamiques, 
la société conservatrice étaient les gar-
des fous. Le choc des civili sations que la 
Mauritanie a connu après l’indépendan-
ce, a eu pour conséquence l’apparition 
de nouvelles moeurs et le changement 
de mode de vie d’une tranche de la so-
ciété mauritanienne. En effet, l’entrée du 
modernisme brisa les vieilles habitudes, 
aussi bien en milieu urbain que rural. El-
les entraînèrent des transformations socio 

économiques et morales qui remodelèrent 
les consciences. 

Le monde matériel et ses fastes bouscu-
lèrent les sociétés spirituelles d’antan, li-
bérant le diable qui sommeillait en nous, 
chassant du coup de notre substrat per-
sonnel des valeurs comme l’honnêteté, la 
générosité, la • délité, la franchise...

Ces transformations ne furent pas  ac-
compagnées de reformes socioculturelles 
ou économiques, car le taux de chômage 
et de l’analphabétisme augmentèrent par-
tout dans  le pays. 

La population se  paupérisa dans son en-
semble, surtout les jeunes et  les femmes. 
L’enseignement n’échappa pas à cette 
bourrasque, traînant depuis des décen-
nies des tares que les différentes réformes 
n’ont pu soigner. S’ajoute à tout cela, le 
boom de la société de consommation et la 
révolution dans les nouvelles techniques 
de l’information et de la communication, 
avec l’explosion des chaînes satellitaires 
qui sèment le ravage dans nos sociétés. 
La dégradation des mœurs, la violence et 
l’immoralité du monde nous sont servis 
jusque dans nos foyers, semant un véri-
table désastre dans notre société, livrée à 
un sur   ot d’images. Le peu de morale et 
de spiritualité qui nous reste est en train 
de s’eff riter face aux chocs exogènes. 

L’ aspect négatif de la civili sation mo-
derne est aussi la dégradation du niveau 
de vie, poussant des générations toutes 
entières à se lancer  dans des activités 
illi cites. Des mesures préventives sur le 
plan moral, socioculturel et économique 
s’imposent plus que jamais. 

Moktar Ould  Bouchama 
dit Lemrabott

La dégradation des mœurs menace la société mauritanienne
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REGIONS

Z ouerate est devenu depuis plu-
sieurs années un très grand cen-
tre ou les tra• quants de tous 

bords prospèrent.
Le tra• c le plus intense, le plus soutenu, 

le plus inimaginable par son ampleur est 
sans doute celui des cigarettes importées. 
Camions type MAN et véhicules 4X4 
tout terrain quittent Zouerate quotidien-
nement, chargés de cartons de cigaret-
tes américaines et traversent le territoire 
mauritanien, de jour comme de nuit, sans 
le moindre contrôle d’usage. Destination 
: Mali, Algérie et Maroc, via Ain-bentili.

Les cargaisons destinées au Maroc sont 
déchargées dans les environs de Ain-ben-
tili en attendant le moment propice pour 
les acheminer au Maroc.

Le laxisme des anciennes autorités 
chargées de la sécurité et les facilités 
dont béné• cient ces tra• quants, ont tou-
jours étonné les habitants ordinaires de 
Zouerate

Dans la ville minière, sous l’in  uence 
des tra• quants et avec la complicité des 
administrateurs précédents (une mino-
rité est toujours en place), des clôtures 
très hautes sont construites partout dans 
la ville pour camou  er gros camions, vé-

hicules et marchandises de toutes sortes. 
Même les carrefours de la ville, les parcs 
publics (Poumons de la ville) ont été attri-
bués pour y bâtir des clôtures énormes.

Les autorités algériennes, marocaines, 
Maliennes et sahraouies interdisent for-
mellement et of• ciellement tout accès à 
ces tra• quants. Les contrebandiers inter-
ceptés sont punis sévèrement, cargaisons 
et véhicules brulés. Dans la plupart des 
cas, les autorités algériennes utilisent 
l’ aviation comme moyen de dissuasion.

Il n’ y’a que dans notre pays où tout 
reste possible. Dans notre pays, tout est 
permis dans la mesure où deux personnes 
trouvent leur compte. C’est af  igeant!

Naïfs ou candides comme nous le som-
mes toujours, nous n’avons jamais pensé 
un seul instant que tout tra• c égal cor-
ruption généralisé, pagaille, laisser-aller 
et blanchiment d’argent. C’est connu de 
tous

Aujourd’hui on tra• que les cigarettes. 
Aujourd’hui on tra• que les africains et les 
asiatiques candidats à l’exil pour l’Euro-
pe. Les pauvres fuyards de la misère sont 
déchargés le soir en grand nombre à la 
va-vite aux environs de la Kédia d’Idjil et 
les néons de Zouerate leur sont montrés 

comme étant les lumières nocturnes de 
Gibraltar. Demain, on tra• quera peut être 
encore la drogue (déjà fait), les armes, les 
sabotages économiques et pourquoi pas 
les assassinats… politiques. Le tra• c, une 
fois installé dans une région, devient sys-
tématiquement par la suite générateur de 
con  it, d’instabilité, de chaos, de guer-
res civiles. L’une des conséquences de la 
vente d’armes illégales est l’ augmenta-
tion de la criminalité, de la violence et de 
l’in sécurité totale. Son impact sur notre 
pays est considérable. Le tra• c illégal 
des médicaments est aussi grave que le 
tra• c des armes.  Les produits issus d’un 
tel tra• c sont dangereux pour la santé. 
Leur ef• cacité et leur sécurité deviennent 
nulles. La consommation incontrôlée de 
tels produits peut entrainer la mort. Les 
échanges commerciaux illégaux de subs-
tance psychotropes (Héroïne, cannabis, 
cocaïne) désignent le tra• c de drogue. 
Il détruit l’économie, aliène la jeunesse 
et développe le terrorisme. Nous devons 
tout faire pour que notre pays ne soit pas 
une destination ni une route pour la dro-
gue. Le tra• c des êtres humains est une 
activité criminelle qui comprend le tra• c 
des femmes, des enfants, des migrants 

ainsi que le tra• c de la main d’œuvre illé-
gale…, il comprend aussi le fait de faire 
traverser illégalement les frontières à des 
migrants et la fabrication ou l’obtention 
de documents frauduleux.

Pourquoi Lemghaity 5 juin 2006, El 
Ghalaouiya 27 décembre 2007 et tout ré-
cemment Tourine septembre 2008, ont-ils 
été choisis comme cibles pour être facile-
ment neutralisés ? Pourquoi pas Cheguatt 
? Tout simplement parce que Lemghaity, 
El Ghalaouiya et Tourine sont traversés 
continuellement par des convois de tra-
• quants de cigarettes. Les assaill ants ont 
été certainement bien informés, bien gui-
dés par des complices connaissant par-
faitement bien cet itinéraire pour l’avoir 
pratiqués pendant longtemps.

Et il ne faut pas confondre entre les pai-
sibles commerçants des denrées alimen-
taires dont la ville de Zouérate tire son 
pro• t et les tra• quants de cigarettes.

Il appartient à nos dirigeants, à nos con-
seillers politiques, à ceux qui utilisent une 
certaine boussole pour  la Mauritanie de 
changer de cap rapidement pendant qu’il 
est encore temps ; car le temps presse…

PROFESSEUR SIDI MOHAMED 
BOBBA À ZOUERATTE

ZOUERATE

Carrefour du tra! c illicite
PAR PROFESSEUR SIDI MOHAMED BOBBA 

D epuis plus d’une semaine, 
Nouadhibou baigne totalement 
dans l’obscurité. Le fait insolite 

et insupportable pour une ville économi-
que en pleine métamorphose se répète 
chaque jouir que Dieu fait.

La pauvre population en butte à des vols, 
au banditisme est désemparée et déçue par 
les responsables qui gèrent le secteur de 
l’énergie.

Cet environnement malsain qui peut 
provoquer des dégâts au niveau de cer-
tains secteurs économiques tels les usines 
pour l’entreposage du poisson congelé, 
les simples vendeurs qui vivent du secteur 
halieutique en utilisant des congélateurs 
pour maintenir leur poisson dans les nor-
mes de salubrité et d’hygiène ne savent, 
selon nos sources, que faire.

Pour chercher les raisons de ces intena-
bles délestages nous avons essayé de con-
tacter le responsable du secteur de l’éner-
gie à Nouadhibou M Athié Abdel Wehab. 

Le sympathique chef de département 
se délecterait sûrement des félicitations 
envoyées par le wali de la Région suite 
aux actions menées par celui-ci pour la 
réussite de la visite qu’a faite l’ex-chef du 
Haut Conseil d’Etat, le général Mohamed 
Ould Abdel Aziz à Nouadhibou le 12 avril 
courant.

Cependant, cela ne l’a nullement retenu 
pour donner les causes de l’obscurité dans 
la ville. D’après lui, parmi les quatre grou-
pes que détient la Somelec à Nouadhibou, 
il y a au moins un qui est en révision de-
puis quelques temps. C’est pourquoi il y 
a ces coupures sectorielles et parfois gé-
nérales comme ce qui s’est passé ce ven-

dredi 24 avril où toute la ville est tombée 
dans un noir extrêmement dangereux pour 
la quiétude des habitants.

Dans ce cas de • gure, le chef départe-
ment de la Somelec nous a informés que 
la SOMIR qui détient deux groupes devait 
venir à leur rescousse mais il se trouve que 
ces deux groupes sont eux aussi en panne. 
Voilà !???

 Une ville qui ne sait plus à quel saint 
se vouer prise au piège par une gestion la-
mentable 

N’en déplaise au Ministre de l’Energie 
qui avait dit, sur les ondes de communi-
cation du pays, qu’il n’ y aura jamais plus 
de coupures d’électricité dans la cité éco-
nomique.

Le fait est   agrant voire ...  
 
Semaine de l’environnement à 

Nouadhibou
L’Alli ance Franco-mauritanienne de 

Nouadhibou (AFM) en partenariat avec 
le Corps de la Paix de Nouadhibou zone 
Afrique de l’ouest, les ONG Nettoyons la 
Terre, le Club Unesco, les écoles 4, 7,11 
et le lycée de Nouadhibou sont à pied 
d’oeuvre pour l’organisation d’une se-
maine de nettoyage au sein des écoles.

C’est sous le thème, Nettoyons la Terre, 
que ces structures différentes s’activent 
pour sensibili ser les élèves sur l’importan-
ce de la propreté de leur environnement.

Déjà la première activité de nettoyage 
des 4 écoles a eu lieu ce mercredi 22 avril 
en présence des autorités locales (hakem, 
maire de la ville et bureau des parents 
d’élèves) de l’IDEN, du délégué régional 
de l’environnement, des directeurs des 4 

écoles. Le voisinage des 4 écoles en plus 
de l’Ong santé et environnement de Lala 
Mint Abass ont mis la main à la patte grâ-
ce à l’ aide de l’Unicef qui a fourni du ma-
tériel de jardinage, à la mairie qui a fourni 
des râteaux et des pelles et  a envoyé une 
équipe pour aider dans le ramassage des 
ordures et des pierres qui jonchent les 
écoles.

Signalons que plusieurs autres activités 
sont prévues jusqu’au mardi 28 avril cou-
rant. le dimanche 26, il est prévu la pro-
jection d’un • lm sous le titre original “IN-
CONVENIENT TRUTH” sous-titré en 

français “La Vérité qui dérange”. Ce • lm 
est présenté par Al Gore, l’ex-vice-prési-
dent des USA et traite de l’environnement, 
un domaine que maitrise parfaitement ce 
professeur d’Université de renommée in-
ternationale

Quant au lundi et mardi, il est prévu 
un Sketch à l’AF M de Nouadhibou pré-
cédé d’une conférence animés par le Club 
Unesco Oumar Bâ sous le titre évocateur 
“ Sauvegardons notre environnement; no-
tre avenir en dépend” clôturant en beauté 
la semaine de l’environnement 2009 à 
Nouadhibou.

DAKHLET-NOUADHIBOU

Coupures d’électricité récur ren tes
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Gros plan sur...

B ientôt la cinquantaine, avec 
un accoutrement de clodo. 
Lorsqu`on le taquine, Mo-

hamed se révèle un gai luron. Fier, il 
pose devant le dépotoir de déchets qui 
lui sert de boutique .Il n`a pas froid aux 
yeux quand il clame haut et fort, que son 
«commerce» le fait bien vivre : un gain 
mensuel qui varie entre deux cent mille 
et trois cent mille ouguiya. Cela ferait sa-
liver le plus mercantile de nos marchands 
traditionnels.  Pourtant, les produits que 
vend notre ami Mohamed  ne sont que 
des déchets qu`il a lui-même collectés 
à partir des poubelles de la Capitale et 
particulièrement des grandes décharges 
publiques de Pitzzorno, une société fran-
çaise de ramassage et de traitement des 
ordures. Le butin se ramène à des dé-
chets, rien que des déchets: des tonnes 
de bouteilles vides de coca ou de vin, des 
cannettes de toutes sortes ; des pots en fer 
de tomates, ...   

Ils sont des dizaine de personnes (hom-
mes, femmes, jeunes et vieux) qui se 
ruent chaque jour  sur les décharges de 
poubelle, prenant d’assaut les véhicules 
et engins de la Société Pizzorno. Leur 
principale source d’approvisionnement 
se situe à El Mina. Entre deux charge-
ment et chargement des ordures ména-
gers vers leur destination • nale, le centre 
d’enfouissement technique (CIT), à 25 
Km sur la route de l’espoir (Tivirit) .

Ses collecteurs sont aussi installés dans 

les jardins de Sebkha, en face de l’usine 
du savon et dans d’autres endroits de la 
capitale. Leurs «richesses » sont essen-
tiellement constituées de bouteilles, de 
boites,   acon ...En plus de Nouakchott, 
il s s’approvisionnent à partir de Zoueirat 
et Nouadhibou. Ces produits sont stockés 
avant d’être expédiés à l’étranger, au Sé-
négal et au Mali  .

Avant cela, la marchandise doit subir 
une série de traitement, lavage, nettoyage 
et emballage. La toxicité des produits, mê-
mes faibles, représente quand même un 
danger pour cette nouvelle race de chas-
seur qui n’a d’autres préoccupations que 

pour ce boulot. L’ activité est très béné• -
que pour ces gens-là, car le revenu qu’il s 
en tirent avoisine parfois la bagatelle de 
trois cent mille ouguiyas mensuel.

Le secteur de la collecte des ordures 
managers contribue aussi dans la préser-
vation de l’environnement. Au moment 
de la décharge et de la charge des ordures 
par les services de Pizzorno, les collec-
teurs font un  tri, partiel certes, mais qui 
évite l’enterrement de certaines substan-
ces, telles le caoutchouc, le plastique, et 

autres produits biodégradable dans un 
très long terme (une centaine d’années).

Il est indéniable que les collecteurs d’or-
dures, plus d’une cinquantaine, jouent un 
rôle important. Non seulement, leurs ac-
tivités font nourrir beaucoup de familles 
à Nouakchott, mais ils contribuent éga-
lement à la préservation de l’environne-
ment. Seulement, ils subissent une con-
currence étrangère déloyale et manquent 
de protection juridique.

El Hassen Abdellahi Semane 

Quant la poubelle fait nourrir des familles entières 



5

TEYDOUMA - Mensuel gratuit de l’environnement  et du développement n° 48 - Avril 2009 - www.ong-arbre.org

Gros plan sur...

Aujourd’hui, tout le monde 
s’accorde à dire que les 
habitants de Nouakchott 
respirent de plus en plus 
mal. La cause ? entre autres, 
les polluants rejetés par les 
véhicules de plus en plus 
nombreux et souvent défectueux 
comme les fameux tout-droit 
que l’on retrouvent dans toutes 
les moughataa de la capitale 
ainsi que les poids lourds qui 
arpentent toutes les rues…

M algré des investigations me-
nées auprès des services du 
ministère des Transports et de 

ceux des Douanes, notre journal n’a pas 
pu obtenir de statistiques se rapportant 
au nombre de voitures en circulation à 
Nouakchott. Une certitude tout de même 
: dans la capitale, le parc automobile est 
impressionnant. Il s’agrandit, de visu, au 
• l des ans. La Preuve ? Les interminables 
scènes d’embouteillages qui agacent aus-
si bien les conducteurs que les piétons. 

A une certaine époque encore toute ré-
cente, ces bouchons monstres étaient cir-
conscrits à un petit nombre de carrefours 
situés principalement au centre-ville et 
n’avaient lieu qu’aux heures de pointe. 
Ce n’est plus le cas aujourd’hui. En effet, 
les • les interminables de voitures allant 
dans un désordre kafkaïen, sont devenues 
une scène banale pour les Nouakchottois, 
n’importe où et n’importe quand. S’y 
l’on ajoute au nombre impressionnant 
de voitures qui circulent, l’état technique 
défectueux pour la plupart, on imagine 
combien ces automobiles nous tuent, à 
petits coups de pollution.

En effet, l’une des conséquences les 

plus immédiates de ce boom du parc 
automobile, c’est la pollution de l’air (ou 
pollution atmosphérique) qu’il provoque 
avec les effets pervers pour la santé des 
hommes et des animaux ainsi que pour 
l’environnement. 

Les principaux polluants qui ont des ef-
fets préjudiciables sur notre santé et notre 
environnement sont les suivants : le mo-
noxyde de carbone (CO). Produit par les 
véhicules au ralenti, c’est un gaz toxique 
qui perturbe l’absorption de l’oxygène 
par l’organisme et provoque parfois des 
maux de tête et des nausées. Les parti-
cules PM10, dégagées par les véhicules 
diesel ainsi que par les deux cimenteries 
(Ciment de Mauritanie et Mafci), et qui 
sont si petites qu’elles parviennent à s’im-
miscer profondément dans nos poumons, 
provoquent des irritations, allergies et 
sont cancérigènes. Les voitures rejettent 
également des particules d’oxydes d’azo-
te (NOX) qui irritent la gorge et peuvent 
être à l’origine de crises d’asthme.

A Nouakchott, la piètre qualité de l’air 
a des effets d’une très grande portée sur 
la santé humaine. Selon un pneumologue 
exerçant au Centre Hospitalier national 
que nous avons interrogé, cette pollu-
tion affecte surtout l’appareil respira-
toire et l’appareil cardiovasculaire. Selon 
les explications fournis par ce médecin, 
les réactions individuelles aux polluants 
atmosphériques varient selon le type 
d’agent auquel les personnes sont ex-
posées, le degré d’exposition, ainsi que 
l’état de santé et le patrimoine génétique 
de la personne accroissent leur exposition 
aux polluants atmosphériques.

Le même praticien nous a indiqué que 
la pollution de l’air peut être la cause de 
décès précoces.

Autant dire que qu’il s’agit là d’un dan-
ger réel dont on doit prendre conscience 
de l’ampleur et lui chercher des solutions 
pendant qu’il est temps. C’est d’autant 

plus urgent que nous ne subissons pas 
seulement la pollution atmosphérique 
provoquée les véhicules. En effet, même 
si la principale source de cette pollution 
est les fumées rejetées par les voitures 
d’occasion massivement importées d’Eu-
rope, il existe aussi une pollution à l’inté-
rieur des habitations et des lieux publics. 
A l’intérieur des foyers, le bois de chauffe 
et le charbon de bois que certains citoyens 
utilisent encore pour la cuisson sont une 
véritable source de détérioration de la 

qualité de l’air. Dans les lieux publics, 
un autre pollueur consommé à grande 
quantité et sans modération par certains 
contribue à l’altération de l’air que nous 
respirons. Il s’agit de cigarettes.

La mauvaise pratique de certains ména-
ges consistant à incinérer en pleine rue les 
déchets ménagers contribuent à cette pol-
lution. A noter également, les « dibiteries 
», ces fameux lieux de vente de viande 
grillée qui dégagent souvent des fumées 
noires.                                 RK

POLLUTION DE L’AIR : 

Ces voitures qui nous empoisonnent

Les principaux polluants de 
l’atmosphère dus aux voitures

- Le monoxyde de carbone CO.
Gaz très toxique, il est dû à l’utilisation de combustibles fossiles (chauff -
ages industriels et domestiques, voitures automobiles) et au brûlage des 
savanes et des forêts tropicales. L’augmentation de sa concentration dans 
la basse atmosphère (biosphère) favorise l’accumulation d’ozone, gaz très 
toxique pour les humains et pour les plantes, et de méthane, qui participe à 
l’effet de serre.

- Les oxydes d’azote N2O, NO et NO2
L’hémioxyde d’azote est produit par la dégradation des engrais azotés. 
Le monoxyde et le dioxyde d’azote (souvent notés NOx) se forment au 
cours des combustions dans l’air à haute température (entre autres, dans 
les chambres de combustion des moteurs à essence et, plus encore, des 
moteurs diésels). Ils sont très toxiques, en partie responsables des pluies 
acides (par formation de l’acide nitrique HNO3) et interviennent dans la 
disparition progressive de la couche d’ozone de la stratosphère.

- Les particules de carbone
Essentiellement produites par les moteurs diésel, leur action néfaste sur les 
voies respiratoires est localisée dans les zones de forte circulation automo-
bile. 
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Assainissement

Rosso a abrité • n mars  un ate-
lier sur l’ approche ATPC (As-
sainissement total piloté par la 

communauté). Ouvrant les travaux, le 
Pr Fassa Yérim a dit combien sa com-
mune était honorée d’accueillir le pro-
jet. Il  s’agit de construire des latrines 
sans subventions  externes ; cette appro-
che lancée pour la première fois à Rosso 
sera généralisée prochainement dans 
le Trarza et dans le pays par la mise en 
œuvre d’une initiative qui permettra des 
activités de facilitation, de  sensibilisa-
tion  et d’animations avec l’appui d’un 
comité de coordination avec comme • -
nalité de rendre la ville voire toute la 
commune débarrassée de la défécation  
en plein air. 

Le maire précisera que la cérémonie 
était le couronnement de l’ action lancée 
par l’ ex-président du HCE visant l’ as-
sainissement et s’inscrivait dans les re-
commandations du gouvernement ; il a 
en• n remercié l’UNICEF pour son sou-
tien. Quant à elle, Mme Suzanne San-
doz donnera des chiffres pour il lustrer 
son propos : 32000 habitants dont 5900 
enfants de moins de cinq ans. Environ 
600 000 enfants de moins de cinq ans  
en Mauritanie ; à Rosso chaque année 
environ 720 enfants meurent  alors que 
600 décès auraient pu être évitées avec 
des actions simples comme dormir sous 
une moustiquaire imprégnée, se laver 
les mains au savon avant de manger. 
Elle ajoutera qu’il y a une autre cause 
principale : c’est l’environnement  plein 
de microbes, de mouches. ‘Si on peut li-
bérer nos villes du péril fécal, on évitera 
des centaines de morts. Pour cela tous 
les efforts sont importants. Libérer la 
ville du péril fécal donne plus que des 
enfants bien portants mais un environ-
nement sain et propre’ dira-t-elle. 

Au terme de l’ atelier les participants 
ont visité les  différents quartiers de la 

ville pour le ‘déclenchement’ qui consis-
ter à amener les populations à prendre 
conscience du danger de la défécation à 
l’air  libre. Notons que les jeunes de ces 
différents quartiers sensibilisés ont pris 
l’engagement de ne ménager aucun ef-
fort pour  mettre • n à cette pratique. 

D.A. 

ORIGINES, DIFFUSION ET EVO-
LUTION DE L’APPROCH E ATPC 
(Assainissement Total Piloté par la 

Communauté)
L’approche ATPC remonte à l’éva-

luation du programme d’assainissement 
traditionnel (construction des latrines 
subventionnées, en fonction d’une off re 
des services) réalisée au Bangladesh • n 
1999. 

Ces travaux ont mené à la découverte 
de l’approche ATPC dans laquelle l’uti-
lisation des méthodes d’ERP (Evaluation 
Rurale Participative) permet aux com-
munautés locales d’analyser leurs condi-
tions sanitaires et de prendre conscience 
collectivement du terrible impact de la 
défécation à l’air libre sur la santé publi-
que et sur la saleté de leur proche envi-
ronnement. 

Lorsqu’elle est déclenchée de manière 
systématique, combinée à la fois à une 
politique de « non subvention de matériel 
» et à une approche de non intervention 
du facilitateur, l’approche ATPC peut 
impulser une action locale collective et 
rapide de la part des communautés pour 
atteindre l’état FDAL (Fin de la Déféca-
tion à l’Air Libre). Un nouveau modèle 
de facilitation est apparu, dans lequel le 
terme local cru « caca » est utilisé  et qui 
encourage les communautés locales à se 
rendre sur les zones les plus sales et les 
plus dégoûtantes du voisinage. Le fait 
d’évaluer et d’analyser leurs propres pra-
tiques choque, dégoûte et fait honte aux 

gens. Ce style  provocateur, amusant  et 
non interventionniste réserve l’initiative 
de la prise de décision et de l’action  à la 
communauté. 

Depuis 2000, à travers des formations 
pratiques sur la tâche et à travers les ren-
contres inter pays, l’approche ATPC a été 
étendue à d’autres pays en Asie du Sud 
et du Sud Est, en Afrique, en Amérique 
Latine et au Moyen Orient. L’implication 
de champions a joué un grand rôle dans 
cette expansion.

L’approche ATPC a pris de l’importance 
surtout au Bangladesh, en Inde, au Cam-
bodge, en Indonésie et au Pakistan ou elle 
est déjà mis à échelle. Elle a également 
été introduite en Chine, en Mongolie et 
au Népal. Plus récemment, elle a été dé-
clenchée et a connu un début prometteur  
en Ethiopie, au Kenya, en Zambie à Ni-
geria, Sierra Leone et dans d’autres pays 
d’Afrique, en Amérique du Sud (Bolivie) 
et au Moyen Orient (Yémen), Récem-
ment elle vient d’être introduit au Mali 
et Cameroun.

Plusieurs agences appuient ces forma-
tions, entre autres, la Fondation Bill et 
Melinda Gates, le Fonds Social pour le 
Développement au Yémen et l’UNICEF. 

Les Principes de L’Assainissement To-
tal Piloté par la Communauté.

L’Assainissement Total Piloté par la 
Communauté (ATPC) suscite un change-
ment dans le comportement sanitaire plu-
tôt qu’à construire des toilettes. Il s’agit 
de sensibiliser la communauté avec des 
facilitateurs. L’objectif est de respon-
sabiliser les communautés locales a• n 
qu’elles fassent leur propre critique et 
prennent leurs propres mesures pour s’af-
franchir du phénomène de  la Défécation 
à l’Air Libre. 

L’approche est communautaire plutôt 
qu’individuelle.  Les gens décident en-
semble de la manière dont ils vont créer 
un environnement propre et hygiénique 

qui pro• te à tous.  Il est fondamental que 
l’ ATPC n’implique pas de subvention 
en matériel pour les ménages et qu’il se 
garde de prescriptions pour des modèles 
de latrines. Par ailleurs, la solidarité so-
ciale, l’entraide et la coopération entre 
les foyers de la communauté sont des 
éléments cruciaux  de l’approche. Les 
autres caractéristiques essentielles sont  
l’apparition spontanée de Leaders Natu-
rels dans le processus d’évolution vers 
l’état FDAL,  les  innovations locales en 
matière de modèles de toilettes à bas prix 
utilisant des matériaux locaux et en• n des 
systèmes de récompenses, de sanctions, 
de diffusion et d’amélioration de l’ATPC. 
En somme, l’approche ATPC encourage 
la communauté à prendre ses responsabi-
lités et à mener ses propres actions. 

Dans son sens le plus complet, l’assai-
nissement total inclut une série de com-
portements tels que : arrêter de déféquer 
à l’air libre, s’assurer que tout le monde 
utilise des toilettes hygiéniques, se laver 
les mains avec du savon avant de cuisiner 
ou de manger et après avoir utilisé les toi-
lettes ou été en contact avec les matières 
fécales des bébés, des oiseaux et autres 
animaux, manipuler les aliments et l’eau 
de manière hygiénique, traiter de façon 
saine les déchets animaux et domestiques 
a• n de créer un environnement  sain

Toute approche qui serait dictée par les 
formateurs ou fondée sur une subvention 
est susceptible de saper  l’ATPC. 

Deux grands dangers guettent l’appro-
che ATPC. D’abord, l’excès de fonds 
– car l’approche ATPC en nécessite re-
lativement peu, ensuite, un recrutement 
du personnel trop hâtif qui aurait pour 
conséquences une formation mal assimi-
lée et une orientation et une socialisation 
inappropriées au contexte. Ceci exige un 
certain contrôle qu’il est dif• cile d’obte-
nir dans de nombreuses bureaucraties. 

Rosso, à l’heure de l’assainissement
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Sciences

L es mouches sont  des vecteurs 
avérés de microbes et de virus. 
Leurs pattes ductiles et élasti-

ques transportent également les Verus, les 
microbes des maladies comme Elgemra, 
Typhus, cholera, trohcaume, la • èvre 
jaune et d’autres sortes de maladies. Les 
mouches sont des insectes détestés par 
l’homme, car elles apportent des souillu-
res dans les habitats, excrément sur les 
murs, bactéries sur les aliments... Ce sont 
parfois des ravageurs de cultures  et de 
potagers. La mouche est le plus souvent 
considérée comme un insecte malpropre 
et   vecteur de maladies parasitaires, tel-
les la maladie du sommeil véhiculée par 
la mouche tsé-tsé  en Afrique en zone 
équatoriale. Certaines espèces causent,  
surtout à l’état larvaire, des dégâts impor-
tants dans les  récoltes, parasitent le bétail 
et détruisent la végétation.

La lutte contre les mouches est coû-
teuse, malgré la diversité des procédés 
utilisée, d’où la prolifération d’industrie 
chimique, comme Baygon.

L’apport des mouches
Pourtant, les mouches jouent un rôle 

important dans la chaîne alimentaire et 
participent à la protection de l’environ-
nement, notamment par l’élimination de 
déchets organiques provenant de divers 
êtres vivants.

Paradoxalement, l’homme tire pro• t  
des mouches à plusieurs niveaux :

- dans le domaine de la médecine, des 
thérapies ont été développées à base d’as-
ticots élevés en milieu  stérilisé pour la 
guérison et la cicatrisation des plaies. La 
substance coagulante antiseptique secré-
tée et produite par ces  asticots a été ex-
ploitée à cette • n.   

-dans le domaine  des crimes, la police 
utilise certaines espèces de mouches pour 
déterminer l’ancienneté et la date exacte 
d’un décès, ainsi que le lieu dans lequel 
le meurtre a été commis.

Les mouches ont colonisés toutes les 
région du monde où se développe une vie 
humaine. 

Ces sont des êtres volants et sobres, 
ayant  un corps trapu et court, de 7 à 8 
millimètres, avec des yeux  rouges et une 
paire d’ailes qui sert à la propulsion de 
l’insecte au cours de son  vol. Ces ailes 
sont  aidées par des balanciers ou em-
bryons indispensable à l’équilibre de l’in-
secte pendant son vol à caractère bour-
donnant .La mouche possède un adorât 
très développé. Il peut détecter  une odeur 
à plusieurs  kilomètres. À l’approche des 
aliments, la mouche secrète une salive et 
ses  enzymes digèrent partiellement la 
nourriture. Les substances liquides par-
tiellement digérées sont ensuite aspirées 
de nouveaux. Pendant qu’elle se nourrit, 
la mouche régurgite une partie de son 
repas précèdent. C’est de cette manière 
qu’elle transmet des microbes  pathogè-
nes à nos aliments. Très souple par sa 
taille, la mouche possède un cerveau, un 
système nerveux, des muniscules ailés et 
un appareil digestif. Elle est irriguée de 
sangs et respire comme tout être vivant.

 
Les différentes espèces de mouches
Ses paires d’ailes sont actionnées par 

de puissants organes minuscules qui les 

activent à 300 battements par seconde. 
Ce qui permet à la mouche de dépasser la 
vitesse de 7 km/h  et se déplacer sur une 
distance de 12 km en 24 h. Il existe une 
variété de mouches ou diptères dont le 
nombre dépasse100.000 dans le monde. 
Parmi elle on peut citer :

- la mouche bizarre, ou suceuse de 
sangs qui se nourrit uniquement de sangs 
de pigeons ;

- des mouches très minuscules en Ama-
zonie qui peuvent pénétrer dans n’impor-
tes quel moustiquaire. Leur piqûre entraî-
ne automatiquement la • èvre jaune ;

- les mouches sans ailes qu’on trouve 
en Europe, en Amérique, surtout en sai-
son hivernale ;

- les grosses mouches d’Australie, 
dont la longueur des ailes dépassent huit 
centimètres, et qui peuvent attaquer les 
oiseaux et les tuer. 

- les mouches à trompes semblables à 
celles de l’éléphant et qui leur sert  à ra-
masser la nourriture. Ce genre de mou-
ches est très répandu en mauritanie. Elles  
peuvent provoquer des épidémies ou ca-
tastrophes endémiques comme le cholera, 
la diarrhée, la tuberculeuse…

-les mouches dormeuses : elles restent 
ensevelies au fond du sol, à une pro-
fondeur de 17 mètres pendant plusieurs 
jours. 

Cycle de reproduction
Les expériences réalisées sur les mou-

ches, ou diptères, montrent que leur cycle 
de développement biologique ou repro-
ductif  peut se poursuivre, même si elles 
sont emprisonnées dans une bouteille 
fermée. La femelle peut  pondre jusqu’à 
1000 œufs  en plusieurs pontes de 150 
œufs chacune. Dans les meilleures con-
ditions, la mouche peut  s’accoupler deux  
semaines après l’éclosion et pondre  4 
jours après l’accouplement. La femelle 
apprécie, pour ses pondaisons, les en-
droits chauds et humides (crottin, bouse, 
viande, poubelle etc.) Selon le degré de la 
chaleur et d’humidité, les œufs éclosent 
au bout de 8  à 24 heures et deviennent 

alors des larves, ou asticots, pendant une 
période courte avant de se transformer en 
mouches.

L’adulte vit entre 10 et12 jours. On 
compte entre 10 et 30 générations par an. 
Théoriquement, une femelle peut espé-
rer une descendance de quelques 4 trions 
puissance, de 18 à 10 d’individus.

Un véritable destructeur
Aussitôt l’embryon ou asticot libéré 

dans la nature, il se cache dans les or-
dures et les poubelles pendant au moins 
deux semaines, temps suf• sant pour en-
tamer son cycle de développement.  Se-
lon les scienti• ques, les asticots ou lar-
ves sont plus dangereux que la mouche 
mère. Ils se présentent sous forme de vers 
sans tête, avec une queue longue comme 
celle  du rat. Cette longue queue enrobée 
à pour rôle d’aider à la larve à respirer 
sous l’eau. 

Ces larve ou asticots se caractérisent 
par la rapidité d’adaptation à l’environne-
ment qui les entoure. Elles peuvent vivre 
dans les marigots, les puits, à côté d’une 
chute d’eau.

Ces  sont des êtres très dangereux pour 
la vie humaine, les  animaux et même la 
  ore. Leur rôle est cependant incontesta-
ble dans le cycle de la vie.

En Afrique de l’Ouest s’étendent de 
vastes super• cies de terre où l’ activité 
agro–pastorale n’existe pas à cause de la 
mouche tsé-tsé.

De même, certains éleveurs n’arrivent 
pas à engraisser leurs troupeaux malgré 
leur bonne alimentation à cause de la 
mouche suceuse de sangs. Il a été cons-
taté que le bétail perd entre  30 et 70% de 
son poids en moins de quatre mois dans 
les zones humides d’Afrique, à cause de 
la prolifération de la mouche tsé-tsé.

Et en Mauritanie ?
En Mauritanie, l’ homme ne peut être à 

l’ abri face au danger que représente ces 
dangereux diptères, parce qu’il   vit dans 
un climat propice à leur multiplication.

En effet, dans les boutiques, les maga-

sins, les boucheries, les dispensaires, les 
hôpitaux, les marchés, les places publi-
ques, entre autres, des montagnes d’or-
dures et d’immondices sont entassées et 
déposées partout.

Les denrées  alimentaires (graines, lé-
gumes, viandes, poissons), base de notre 
alimentation, sont exposées au soleil, sur 
de petites tables en bois ou en métal, cou-
vertes de tissus d’araignée. Les vendeu-
ses sont assises au milieu du marché et 
ses alentours, nullement dérangées par le 
bourdonnement des mouches. Elles igno-
rent les risques que ces petits êtres sont 
capables de provoquer. On ne peut que 
déplorer l’inertie des pouvoirs publics, 
notamment les services d’hygiènes et de 
la commune, face au laisser-aller dans le 
domaine du commerce des produits ali-
mentaires qui ont colonisé les principales 
avenues de la capitale dans la plus grande 
anarchie

Les autorités, mais aussi les ONG na-
tionales et internationales ainsi que les 
associations de consommateurs, ont un 
travail important de dissuasion et de 
sensibili sation à mener pour sécuriser la 
santé des populations. 

Moktar dit Lemrabott 
Ould Bouchama

Le danger  des mouches
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L ’attention du promeneur qui 
déambule dans les rues de Nouak-
chott est attirée par le nombre de 

fruits étalés sur les bords du trottoir, le 
long de l’avenue de la polyclinique, et 
dans d’autres espaces où la concentration 
humaine est forte. Ces bananiers sont de-
venus de plus en plus nombreux au • l des 
années.

Ce qui frappe le regard, c’est surtout les 
agrumes : oranges et mandarines chevau-
chant côte à côte, des  rangées de bananes 
et des tas de mangues. Durant toute l’an-
née, les marchés de Nouakchott, surtout 
le Marché marocain et quelques recoins 
d’El Mina et de Sebkha, se transforme en 
un véritable festival de couleurs, et cela 

quelle que soit la saison.
Un véritable régal pour le citoyen lamb-

da, alléché par des prix à la portée de tou-
tes les bourses.  Ceux-ci varient, 20 UM 
l’unité, ou 150 UM au kilo. Le prix des 
agrumes, des bananes ou des mangues, 
  uctue selon les saisons, entre 200 et 300 
UM.

Pourtant il y a encore quelques années, 
les fruits étaient réservés à la classe des 
riches, une denrée presque hors de portée 
des petites bourses. 

Aujourd’hui, ce sont des camions en-
tiers qui débarquent de partout, du Maroc, 
du Sénégal, du Mali et même de la Côte 
d’Ivoire, grâce au développement de l’in-

frastructure routière qui relie dorénavant 
Tanger au Nord à Dakar et Bamako au 
sud. Les oranges, les pommes, les raisins, 
les poires du Maroc, rivalisent dans nos 
marchés avec les bananes de Côte d’Ivoi-
re, les mangues du Mali et du Sénégal.

L’ absence de manutention sophistiquée 
en Mauritanie a poussé les petits reven-
deurs à développer des séries d’astuces 
pour conserver au frais leur précieuses 
marchandise, menacé surtout de pourris-
sement.

Ce mois-ci, nous vous parlerons de la 
banane et de ses procédés d’écoulement 
sur le marché mauritanien

La banane, ses vertus et son achemi-
nement

La banane est nourrissante. Elle ne fait 
pas grossir et peut être mangée à toute 
heure de la journée, car elle est digeste. 
L’ homme moderne mange trop de grais-
ses et pas assez d’hydrates de carbone. 
Une banane contient 23% d’hydrates de 
carbone pour 0,2% de graisse. Le taux de 
cholestérol est de 0,00%. Cent grammes 
de bananes contiennent peu de calories et 
équivalent à 100 grammes de yaourt aux 
fruits. De tous les fruits connus, la banane 
contient le plus de protéines. Elle contient 
aussi du sucre. Une banane mûre donne 
de l’énergie et est conseillée pour les pra-
tiquants de sports d’endurance.. Elle con-
tient en plus du magnésium, du sélénium, 
du fer et toutes sortes de vitamines. Elle 

ne contient pas de chloride de sodium. 
C’est pourquoi, on la trouve dans tous les 
régimes sans sel.

Pour maintenir les bananes fraîches jus-
qu’à leur écoulement complet, les com-
merçants achètent les produits encore 
verts. Ils creusent des trous où ils placent 
un genre de pierres appelées (gaz, que l’on 
achète à la pesée dans les quincailleries). 
Dans ces trous, les  bananes sont herméti-
quement enfouies le temps qu’il faut pour 
mûrir.

    
Transport

Outre la voie terrestre, les fruits sont 
également acheminés par mer. Chaque ba-
teau transporte en moyenne 250.000 car-
tons de bananes encore vertes, cueillies la 
veille. Le voyage dure environ 11 jours. 
On contrôle constamment la température 
a• n de prévenir un mûrissement précoce.

Depuis 1967, l’ approvisionnement se 
faisait par cartons de 18 kg net, permettant 
un transport, un stockage et une manipu-
lation plus facile.

Les principes du mûrissement sont res-
tés les mêmes. Les bananes sont entre-
posées dans des chambres de maturation 
hermétiques, durant 6 à 8 jours à une tem-
pérature d’environ 14,5°C. Cette tempéra-
ture stabili sée permet un développement 
plus harmonieux des bananes de tailles 
différentes.

Mohamed Ould Bahiya

Le commerce des fruits à Nouak cho tt

Environnement

L a ville de Nouakchott ne sur-
prend guère les défenseurs de 
l’écosystème ni les critiques les 

plus averties de la déliquescence de l’en-
vironnement urbain. Dans la panoplie des 
cas les plus   agrants, le minimum de la 
logique de l’équilibre vital entre hygiène 
et santé n’éxiste malheureusement pas. Il 
suf• t de visiter les sites des centres hospi-
taliers de la Moughataa de Teyarett, de la 
polyclinique et de la Moughataa Sebkha 
pour constater au premier abord, les limi-
tes amères de l’autorité ne serait-ce que 
morale des pouvoirs publics .Pris en étau 
par les étalages de commerces de tout 
genre, des gares de transport urbain, des 
dibiteries ou encore des guérisseurs tra-
ditionnels oracliers ou féticheurs comme 
c’est le cas derrière le mur d’enceinte 
de la polyclinique. A cela s’ajoutent les 
monticules d’immondices qui baignent 
dans des   aques d’urines éclaboussées 
au gré des mouvements de la circulation 
.Les odeurs pestilentielles se confondent 
avec celles du mercurochrome de l’alcool 
et des autres antiseptiques .On s’imagine 
sans doute de la qualité des services de 
santé ou d’hygiène dont il n’éxiste que 
les noms .Les patients cherchent dése-
pérement a diagnostiquer les symptômes 
de leurs maladies devenues décidem-
ment incurables dans de telles conditions. 
D’ailleurs rien qu’à voir le portail défoncé 
du dispensaire inter-entreprise du  travail 
qui ouvre grandement sur le marché ar-

chi-sale du poisson et des réserves micro-
biennes de ce qui reste encore des anciens 
jardins maraîchers de nouakchott. Dans la 
cour intérieure l’épave d’une ambulance 
qui rouille à petit feu à l’ombre des nimes 
augure de la désolation des lieux. Ceux 
qui s’abstiennent  se faire consulter ne ca-
chent pas leur amertume face à cet état de 
fait qui se passe de commentaire.

Il est hors de question de croire que nos 
services médicaux feignent ne rien voir 
tellement la réalité est criante. Qui en est 
responsable ? Est-ce  le ministère de tu-
telle qui devrait au moins sonner l’alarme 
? L’administration territoriale n’est- elle 
pas accréditée pour décongestionner ces 

centres médicaux qui traitent ensemble 
l’ hygiène et la santé des 2 /3 de  la popu-
lation de la capitale. La société civile n’est 
-elle pas interpellée pour mettre sa main 

dans la pâte.
La communauté urbaine de Nouakchott 

ne saurait elle pas aussi de baliser les alen-
tours de ces centres- médicaux, à l’exem-
ple des principales artères de la ville. .

Encore une fois la correction du plan 
directeur de notre chère capitale s’impose 
au moment ou elle se transforme à la vi-
tesse de la lumière en ville- marché. Tou-
tes ces énigmes parmi tant d’autres re  è-
tent notre conception de l’environnement 
en général et de l’environnement urbain 
en particulier : une conception qui se veut 

être moderniste mais qui reste altérée de 
fatalisme pervers.  

Biddih Ould  Ahmed Salem

Les énigmes  environnementales de Nouak cho tt


